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        Cilla

      

        

      
        La Bête détient Belle.

        Killian Black me détient.

      

        

      
        Peu importe comment j’en suis arrivée là, même s’il y attache de l’importance. Il prétend que c’était mon choix. Mais il ne comprend pas. Cela n’a jamais été un choix pour moi.

      

        

      
        Et maintenant, voilà qu’il change les règles.

      

        

      
        L’accord stipulait un mois. Pendant trente jours, je serais sienne. Cependant, il ne se contente plus de mon corps à présent. Il veut aussi mon âme. Il veut chaque partie de mon être. Et même si je peux me persuader que je suis en sécurité, étendue sous son corps, cet homme me fait quelque chose. Quelque chose de mal.

      

        

      
        Une chose qui me brisera.

      

        

      
        Killian

      

        

      
        Cilla a fait son choix. Elle a proposé ce marché. Alors, je l’ai prise au mot. D’accord, j’ai modifié les règles en cours de route. Et alors ? Je ne m’en excuserai pas.

      

        

      
        Vous voyez, Cilla et moi, nous sommes les mêmes. Elle est sombre. Aussi sombre que moi. Il lui est arrivé quelque chose. Quelque chose de grave. Et ça l’a abîmée.

      

        

      
        Mais ce n’est pas un héros qu’elle recherche. C’est un ange vengeur. Un chevalier sombre. C’est tout à fait dans mes cordes. Je truciderai ses dragons, mais il lui en coûtera, parce qu’en retour, je veux tout. Et je le prendrai.

      

        

      
        Elle m’appartient.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Prologue 1

          

          Cilla

        

      

    

    
      Il me regarde. Je le sais. Il a des caméras partout. Pourquoi s’en priverait-il ? Dans cette pièce, la pièce « spéciale » ? Il m’a dit qu’il aimait garder un œil sur ses affaires. Et c’est ce que je suis. Une chose. Une possession.

      La sienne.

      Sa putain de chose.

      Et aujourd’hui, j’ai merdé.

      Aujourd’hui, il va se venger sur ma peau.

      Je frémis à l’idée. Avec la certitude que ce que je connais va arriver.

      Je vais me défendre. Je me demande s’il s’attend à ce que je le fasse. Et même s’il en a envie. Tout ce que je sais, c’est que je ne peux pas me soumettre à lui. Je ne peux pas le laisser me briser.

      Pourtant, je suis en train de me briser. Petit à petit.

      Je me demande si c’est pour ça qu’il m’a prise.

      C’est un jeu pour lui. Ma vie est un jeu.

      Je serre mes genoux entre mes bras. Cette pièce est si froide, contrairement aux autres.

      Je tire la couverture sur moi, autant pour le froid que pour me protéger. Ce n’est pas comme si je pouvais cacher ma peur, de toute manière. Il le sait. Il connaît la vraie vérité. Il sait tout maintenant.

      Ma robe est déchirée et je suis pieds nus. Il m’a enlevé mes chaussures quand il m’a bouclée ici. Je suppose que les talons pouvaient être utilisés comme une arme. Comme si je pouvais réussir à le maîtriser …

      J’essaie de déglutir, mais la boule dans ma gorge rend la chose impossible. J’ai peur et je déteste ça. Je ne veux pas l’admettre. Même pas à moi-même.

      Les larmes me mouillent les yeux, mais avant qu’elles ne tombent, je les couvre de mes mains et je les frotte. Je ne veux pas qu’il perçoive ma faiblesse. Il prend son pied comme ça.

      C’est ma faute. Je l’ai poussé. Et je peux survivre. Je dois le faire, putain.

      Au moment où je me donne ce discours ridicule d’encouragement, j’entends ses pas dans le couloir. J’entends sa voix, étouffée de sorte que je ne comprends pas ce qu’il dit. Il renvoie sans doute Hugo, son homme de main. Comme s’il avait besoin d’en avoir un.

      Tous les poils de mon corps se hérissent quand il glisse la clé dans la serrure. Quand il la tourne. Et quand il pousse la porte, il faut que je prenne sur moi pour ne pas m’effondrer. Ne pas flancher. Il me faut tout mon courage pour me lever et me préparer à me défendre contre cette brute épaisse.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Prologue 2

          

          Kill

        

      

    

    
      Elle prétend que je l’ai enlevée, mais ce n’est pas toute la vérité.

      Je lui ai donné le choix. Elle a choisi.

      Quelqu’un devait être puni. Pas forcément elle. Elle l’a choisi. Elle a choisi d’être ici.

      Bon, d’accord, pas ici. Pas comme ça. Debout contre le mur du fond, elle écarquille ses jolis yeux de jade apeurés, la peau délicate qui les entoure rosie par les larmes.

      Elle est effrayée.

      Et elle a bien raison.

      Elle sait ce qui l’attend.

      Je l’ai prévenue et elle a merdé.

      Je l’observe, toute jolie en rose. Jolie Priscilla. Même avec ses cheveux en bataille. Son mascara, deux taches noires sur le visage. Sa robe fichue. Elle a une trouille bleue, mais elle est provocante. J’aime ça chez elle. Comme le feu qui l’anime.

      Ça me fait bander.

      Je ferme la porte, mais je ne prends pas la peine de la verrouiller. Pas besoin. Elle ne sortira pas d’ici ce soir. Je la porterai quand j’aurai terminé.

      J’esquisse un pas et elle émet un petit bruit, un peu comme un lapin effrayé. Ses mains sont à plat contre le mur derrière elle. On dirait qu’elle essaie de s’y fondre.

      — Je savais qu’on en arriverait là, dis-je.

      Elle n’a aucune réaction, à part le tremblement soudain de son corps. Elle enroule les bras autour d’elle. Je peux même entendre ses dents claquer. Mais elle est trop fière pour supplier. Pour me supplier d’avoir pitié. Je la respecte pour cela. Mais j’aime l’idée qu’elle soit à genoux à mes pieds, qu’elle s’accroche à moi, qu’elle me supplie de lui épargner au moins ça.

      Je retire la veste de mon costume et je la suspends au dossier de la chaise. Je regarde son reflet dans le miroir tout en enlevant un bouton de manchette, puis l’autre, avant de les poser sur la table. Je retrousse mes manches en reportant mon attention sur elle. Ses yeux glissent vers mes avant-bras. Mes mains.

      — Je sais, Cilla.

      Elle lève les yeux lorsque j’ajoute :

      — Je sais tout.
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            Cilla

          

        

      

    

    
      
        
        Six semaines plus tôt

      

      

      

      Je ne fais pas attention en sortant de l’ascenseur au sixième étage de l’immeuble de mon frère, Jones. Mon téléphone vient de se décharger et je fouille dans mon sac pour trouver la batterie. L’odeur de curry provenant du 605 est aussi familière que le volume trop élevé de la télévision au 602 et les pleurs du bébé au 601.

      Jones et moi avons un rendez-vous régulier. Nous dînons ensemble tous les premiers mercredis de chaque mois. En dehors de cette soirée-là, à moins qu’il n’ait besoin de quelque chose, nous ne nous voyons pas. Je lui ai laissé un message vocal tout à l’heure pour qu’il me rejoigne dans le hall d’entrée, mais il n’était pas là, alors j’ai dû monter le chercher. Au moins, la pluie s’était arrêtée quand je me suis engouffrée dans l’immeuble, mais elle a dû reprendre, car j’entends l’eau qui frappe la fenêtre au bout du couloir.

      En arrivant devant sa porte, je perçois une conversation chez lui. Je ne reconnais pas la voix, mais elle est grave et rocailleuse, comme celle d’un homme qui fume depuis longtemps. Je me demande si Jones a oublié notre dîner. Avant qu’une sonnette d’alarme ne retentisse dans ma tête, je frappe à sa porte et je l’appelle, lui faisant remarquer qu’il a intérêt à ne pas m’avoir posé de lapin.

      Mais ma voix s’éteint à la fin de ma propre phrase. C’est là que je sais que quelque chose ne va pas.

      — Jones ? demandé-je un peu plus doucement, posant ma main à plat sur le vantail endommagé.

      La porte s’entrouvre.

      — Ah, te voilà, soufflé-je, soulagée.

      Mais ensuite, je vois son visage. Son regard. Un hématome se forme sur sa pommette droite et sa lèvre est fendue. Je penche la tête pour essayer de comprendre. Qu’est-ce que…

      — Cours.

      Il prononce cet unique mot du bout des lèvres alors qu’une main saisit la porte et l’ouvre en grand. Un homme massif apparaît derrière lui, me prend par le bras et me tire à l’intérieur. Il me plaque le dos contre le mur, sa main sur ma bouche.

      — Merde. Cilla. Je suis désolé, je suis tellement…

      Mais Jones n’a pas le temps de terminer sa phrase, car l’un des deux hommes dans son appartement lui frappe la tempe avec la crosse d’un fusil et il s’effondre sur le sol.

      Je crois que je pousse un cri, mais ma voix est étouffée par la main volumineuse qui me couvre la bouche.

      L’homme qui a assommé mon frère le regarde d’en haut et secoue la tête une fois avant de reporter son attention sur moi. Je me recroqueville en prenant conscience que je griffe vainement le bras de celui qui me maintient contre le mur.

      — Mauvais endroit, mauvais moment, chérie, me dit-il.

      Ce que je ressens ensuite, c’est une douleur aiguë à l’arrière de ma tête. Les lumières explosent dans mon champ de vision avant que je me sente glisser le long du mur et tomber, les yeux fermés.
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      — C’est quoi, ce bordel ?

      Assis derrière mon bureau, je regarde les deux silhouettes à l’écran. Elles sont évanouies, allongées par terre au sous-sol, les mains liées dans le dos. Les yeux de la fille sont couverts d’un bandeau.

      Hugo, le responsable de cette bande de clowns qui a merdé ce soir, secoue la tête en regardant le même moniteur.

      — Ils ont été surpris. Elle a vu leurs visages. Ils ont eu peur.

      Je le regarde, la tête penchée sur le côté.

      — Ils ont eu peur ? C’est quoi ça, une putain de soirée d’amateurs ?

      Hugo ouvre la bouche pour répondre, mais je lève la main afin de l’en empêcher.

      — Peu importe. As-tu récupéré le sac ?

      — Oui, monsieur.

      — Bon, c’est déjà ça.

      Je retourne à l’écran.

      — C’est qui, elle ?

      Il ne devrait y avoir que cet idiot de Jones par terre.

      Hugo ouvre son portefeuille et me remet un permis de conduire. Priscilla Hawking. La sœur de Jones Hawking. Je vérifie sa date de naissance. Vingt-quatre ans. C’est sa petite sœur.

      Je regarde le visage qui me sourit sur le permis de conduire, puis de nouveau l’écran. Elle s’est évanouie, et quelque part en chemin, elle a dû perdre une de ses chaussures. Elle porte toujours son manteau, mais il est déboutonné et sa jupe est remontée, exposant une cuisse fine.

      Le corps de Jones remue légèrement. Il se réveille. Je le regarde cligner lentement des paupières et tourner un peu la tête, les yeux vers le plafond. Un instant plus tard, il se lève d’un bond. Je souris. Il sait où il est, et pourquoi il est là. Mais ensuite, il découvre sa petite sœur, toujours évanouie sur le sol, et il se met à pleurer comme un putain de bébé.

      — Dois-je descendre ? s’enquiert Hugo.

      J’ai failli l’oublier, celui-là.

      — Non. Laisse-lui une minute pour réfléchir à la situation.

      Parce que ce soir, Jones va recevoir une sacrée leçon.

      Je me mets debout. Hugo suit. J’ouvre la fermeture éclair du sac marin que mes hommes ont récupéré et je fais un inventaire approximatif de son contenu.

      — Tout est là ? demandé-je à Hugo sans le regarder.

      — On dirait bien.

      Je passe les doigts dans l’emballage fendu de l’une des briques.

      — Trafiqué.

      — Il a sans doute pris quelques rails, mais on l’a pincé quand il la refourguait.

      C’est ainsi que nous avons découvert que c’était Jones qui avait volé le sac. Il a essayé de revendre ma coke à l’un de mes propres hommes. Quel abruti.

      Mais la petite incartade de Jones est une bonne leçon pour moi aussi. Ça me rappelle que ce n’est pas parce que les gens ont peur de moi qu’ils évitent de mettre leurs doigts poisseux sur mes affaires.

      Ce soir, je vais faire un exemple. Rappeler à tout le monde ce qui se passe quand on devient assez gourmand pour voler Killian Black.

      Je ferme le sac et je regarde à nouveau l’écran. La fille va me compliquer la tâche.

      — Allons-y.

      Hugo me suit dans l’ascenseur et nous descendons au rez-de-chaussée. Les portes s’ouvrent en coulissant et nous entrons dans la pièce presque vide. Une fille danse sur l’une des scènes et le directeur est assis pour la regarder. Elle doit passer une audition. Je la regarde. Jolie, jeune, belle, avec de beaux nichons et un cul rebondi. Mais elle a besoin d’améliorer ses mouvements de danse.

      Hugo et moi nous dirigeons vers la porte donnant sur l’escalier, où deux hommes montent la garde. Ils l’ouvrent à notre approche et Hugo me suit en bas. Si le rez-de-chaussée est luxueux, le sous-sol est rudimentaire. Et la cave… ce n’est pas un endroit où l’on a envie d’être.

      Mes pas résonnent sur les murs et le garde qui se tient à l’extérieur de la porte se redresse.

      — Ouvre.

      Il s’exécute. Nos deux détenus se tournent vers nous, mais la fille ne voit rien à cause du bandeau qui lui couvre les yeux. Elle a peut-être vu les visages des idiots qui l’ont kidnappée, mais moi, elle ne m’a pas vu. Elle ne sait pas qui je suis, à moins que son connard de frère le lui ait dit.

      J’entre, Hugo sur mes talons. Il referme la porte.

      Jones pleure sans cesse, il parle tellement vite que je ne peux pas le comprendre.

      — Ferme ta putain de gueule, lâche Hugo en se plaçant derrière l’homme agenouillé.

      Il colle le canon d’un pistolet sur le crâne de Jones.

      Aussitôt, ce dernier se tait, mais il continue à renifler comme un con.

      — Jones, ne fais pas ta chochotte, dis-je, adossé contre le mur, les yeux sur la fille.

      Elle est calme, n’a pas dit un mot, mais sa tête se tourne vers moi dès qu’elle entend ma voix. Elle est à genoux, elle aussi, mais je suppose que c’est parce qu’elle perd l’équilibre à cause du bandeau et de ses mains liées derrière son dos. Je sais qu’elle est jolie d’après la photo de son permis de conduire, mais en réalité, malgré ce chiffon devant les yeux, elle est superbe, avec ses pommettes saillantes et ses lèvres charnues qu’elle mordille inconsciemment.

      — Tu lui as dit ce que tu as fait ? demandé-je à Jones sans quitter la fille des yeux.

      — Je n’ai rien fait. J’étais juste… j’ai trouvé… je suis tombé sur…

      Hugo marmonne quelque chose et le frappe sur le côté de la tête. Ce n’est pas un coup très dur, mais Jones se tait.

      — Tu es tombé par hasard sur un sac de sport rempli de coke ?

      — Oui… oui, monsieur.

      — Et puis quoi ?

      — Je… j’allais le ramener.

      — Est-ce que j’ai l’air d’un con ?

      — S’il vous plaît, ne me faites pas de mal ! S’il vous plaît. J’ai commis une erreur. J’ai…

      — S’il vous plaît, ne me faites pas de mal ? Et ta sœur ici présente ? Est-ce que je dois lui faire du mal à ta place ? Espèce de lâche de mes deux.

      Jones secoue la tête.

      — Tout est là. J’allais le rendre.

      — Ah bon ? Après avoir prévu une vente ?

      Il prend une profonde inspiration en comprenant que je suis au courant.

      Je m’approche de lui.

      — J’ai des yeux et des oreilles partout, tu comprends, imbécile ?

      — Oui, monsieur.

      — Mon frère a commis une erreur, dit soudain la fille. Ce n’est pas un imbécile.

      Son commentaire me fait rire, mais elle ne plaisante pas. Sa voix est douce et je sais qu’elle essaie d’agir comme si elle était calme, mais je peux voir le pouls qui palpite dans son cou.

      — Ah bon ? Pourtant, tout indique le contraire.

      Elle est posée, réfléchissant peut-être à la façon de répondre.

      — Pitié, ne lui faites pas de mal.

      Ce détail me frappe. Pitié, ne lui faites pas de mal. Non pas : pitié, ne nous faites pas de mal.

      — Je devrais le laisser partir sans conséquence ?

      Elle déglutit avant d’expirer. Elle sait que je ne le ferai pas.

      — C’est que…

      Elle secoue la tête. Ses larmes ont mouillé le bandeau et coulent sur ses joues.

      — Je suis désolée.

      Ses excuses me font détester Jones encore davantage.

      — Aide-la à se lever.

      Hugo lui prend le bras et la hisse sur ses pieds. Elle se redresse sur son pied chaussé avant de basculer sur l’autre. Je m’approche. Même si elle ne me voit pas, je sais qu’elle sent le déplacement d’air, parce qu’elle recule en se crispant, le visage orienté vers le haut comme pour me chercher.

      — Priscilla Hawking, dis-je en m’écoutant prononcer son nom.

      Je tiens à ce qu’elle sache que je sais exactement qui elle est.

      Un frisson visible la parcourt.

      J’avance jusqu’à elle, puis sur le côté, et je passe lentement derrière elle en examinant les cordes qui ont entamé la chair de ses poignets. Je me penche et je hume une bouffée délicate de parfum sous l’odeur âcre de la terreur.

      — Tu as peur ?

      Elle devient rigide. Je sais qu’elle sent mon souffle dans son cou.

      — Réponds à ma question.

      — Oui, fait-elle d’une petite voix.

      Je la contourne et reprends ma position devant elle.

      — Au moins, l’un de vous deux est honnête. Mais quel genre de message enverrais-je si je laissais Jones s’en aller ? Si je ne le punissais pas ?

      Elle baisse la tête, essuyant son nez sur son épaule.

      — Ce ne serait pas bon pour les affaires, dis-je.

      — Alors, qu’allez-vous faire ? demande-t-elle, la mâchoire contractée, en tournant le visage vers moi.

      — Lui casser une jambe, peut-être deux.

      Je hausse les épaules tandis que Jones commence à bafouiller des inepties. Je prends conscience qu’il est sans doute défoncé.

      — Je peux vous payer.

      Sa voix se brise. Elle ne peut cacher ses sanglots.

      Je m’approche d’elle et tends la main pour écraser une larme sous mon pouce. Elle hoquette.

      — Il ne s’agit pas d’argent, ma belle.

      — S’il vous plaît, non…

      — Là, là, Priscilla.

      Je me tourne vers Jones et j’ordonne :

      — Lève-toi.

      À l’évidence, elle croit que je vais lui casser les jambes séance tenante, parce qu’elle se jette en avant et se heurte à ma poitrine. Je la rattrape lorsqu’elle rebondit pour l’empêcher de tomber.

      — Je ferai n’importe quoi !

      Je la tiens toujours par les bras et elle tremble. Le silence s’attarde dans l’atmosphère entre nous.

      — N’importe quoi ?

      Elle recule et lève le visage. Soudain, j’ai envie de voir ses yeux. Au même moment, elle acquiesce. Trois petits hochements de tête, rapides et nerveux.

      Je lui touche le visage, étalant une larme sur son menton, sa gorge et jusqu’au creux entre ses clavicules, sur la peau de sa poitrine. Elle retient son souffle tandis que mon doigt s’aventure à l’endroit où son chemisier s’est déchiré, sur le renflement souple de son sein.

      — Me proposes-tu de baiser avec moi, Priscilla ?

      Elle recule vivement. Je la regarde affronter en silence les conséquences du marché qu’elle vient d’accepter. Je m’avance derrière elle, effleurant les cordes qui lui lient les poignets.

      — Je dois d’abord voir ce qu’on m’offre, bien sûr.

      Elle émet un petit bruit et je sais qu’elle pleure à nouveau.

      Lentement, je détache la corde et la première chose qu’elle fait, c’est de poser la main sur son bandeau. Je saisis ses deux poignets par-derrière.

      — Ne fais pas ça, lui chuchoté-je à l’oreille. Pas si tu veux sortir d’ici.

      Ses mains tremblent, mais elle hoche la tête et laisse lentement retomber ses bras sur les côtés.

      Je vais me camper devant elle.

      — Montre-moi.

      — Qu… quoi ?

      — Montre-moi ce que tu as à offrir.

      Sa bouche s’ouvre comme si elle n’en revenait pas. En fait, je ne m’attends pas à ce qu’elle le fasse. Qu’elle se déshabille. Je vois bien qu’elle n’est pas ce genre de fille. Or quand ses mains tremblantes font glisser son manteau de ses épaules, je suis surpris. Son frère la regarde aussi, mais sa tête est inclinée. Je n’arrive pas à croire qu’il laisse sa sœur agir ainsi. Quel connard. Quand j’en aurai fini avec elle, je pense que je lui casserai les bras.

      Le manteau de Priscilla tombe par terre et elle pose les doigts sur les boutons de son chemisier. Des larmes coulent sur son visage, mais je ne peux pas m’empêcher de regarder chaque bouton se détacher. Enfin, elle ouvre son chemisier, puis l’enlève, le laissant tomber par terre sur son manteau. Elle porte un joli petit soutien-gorge blanc et j’aperçois ses tétons durs et roses à travers la dentelle.

      Ses mains reculent et il lui faut une minute pour baisser la fermeture éclair de sa jupe. Ensuite, elle la laisse glisser le long de ses jambes fines. Elle porte des bas de couleur chair et je peux voir son joli pubis foncé à travers la dentelle blanche de sa culotte.

      Les bras le long du corps, elle croit avoir fini.

      — Continue !

      — Je… est-ce que vous…

      Elle commence à respirer très vite.

      — Ton frère est une merde. Tu es sûr qu’il en vaut la peine ?

      Je ne peux pas m’empêcher de lui poser la question. Elle tend la main vers son visage et je lui saisis à nouveau les poignets, les maintenant fermement entre nous.

      — Tss, tss.

      Je ne veux pas être contraint à lui faire du mal. Ça ne me semble pas juste.

      — Habille-toi et rentre chez toi. Laisse ton frère assumer les conséquences de ses actes.

      — Je peux y arriver. J’ai… juste besoin d’une minute. J’ai juste…

      — Cilla.

      C’est Jones. Nous nous tournons tous les deux vers lui.

      — Je…

      Cilla commence à parler, mais elle s’interrompt.

      — Rentre chez toi, Priscilla. Tu n’es pas à ta place ici, lui dis-je.

      — S’il vous plaît, je veux juste…

      — Tu quoi ?

      Rien.

      Je la regarde. Quelque chose chez cette fille m’intrigue. Je me surprends à lui dire :

      — Un mois.

      — Qu… Quoi ?

      — Tu es à moi pendant un mois.

      — Je…

      — Tu m’appartiens pour trente jours, précisé-je très clairement.

      — Je ne comprends pas.

      — Je pense que si. Tu as une minute pour te décider.

      — Que faudra-t-il que je fasse ?

      — Tout ce que je veux.

      Elle sait ce que je veux dire.

      J’attire l’attention d’Hugo, parce que soudain, il n’y a rien que je désire plus que cela. Elle. Un mois. Elle, à moi. Rien qu’à moi.

      Quand j’adresse un signe de tête à mon homme de main, il arme le pistolet. Elle sursaute.

      — Oui ! Oui. D’accord. Un mois. Ce que vous avez dit. S’il vous plaît, ne lui faites pas de mal. S’il vous plaît.

      Jones garde le silence. Je détourne le regard vers lui et l’empoigne par les cheveux.

      — Tu vas laisser ta sœur faire ça ?

      — J’ai dit oui, s’écrie-t-elle. Laissez-le tranquille !

      — Tu ne dis rien ? demandé-je à Jones.

      Il gémit. Comme le putain de lâche qu’il est. Je prends une grande inspiration et je me penche tout près afin que lui et moi soyons côte à côte.

      — Je veux juste savoir une chose avant d’emmener ta sœur dans mon lit.

      Ses yeux injectés de sang glissent enfin vers la jeune femme à côté de nous.

      — Ici, Jones. Concentre-toi, là.

      Je tire sur ses cheveux gras jusqu’à ce qu’il me regarde.

      — Qui t’a mis en contact avec l’acheteur ?

      Rien. Rien que de la peur.

      — Laisse-moi t’aider. C’était mon putain de cousin ?

      Il n’a pas à répondre. Je vois la vérité dans ses yeux. Je le libère et il tombe en arrière.

      — S’il vous plaît, ne lui faites pas de mal ! s’écrie à nouveau la fille.

      Je me tourne vers elle et je l’attire à moi. Sa poitrine touche la mienne et ma queue appuie contre son ventre. Je veux qu’elle sente à quoi elle peut s’attendre. Ses mains se lèvent entre nous, barrière infime que je repousse aisément.

      — Jolie Priscilla, dis-je en tendant la main pour défaire le bandeau, le faisant lentement glisser sur ses yeux. Tu es tellement inquiète pour ton frère. Mais dis-moi, tu n’as pas peur que je te fasse du mal ?
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      Je cligne des yeux dans la lumière soudaine et brillante. Ses doigts survolent une bosse sur ma tête, là où l’abruti de l’appartement de Jones m’a cognée contre le mur. Il faut un moment pour que mes yeux s’adaptent. Je digère ses mots. Son avertissement.

      C’est son torse que je vois en premier. Solide et épais. Il est massif sous le costume qu’il porte. Tout noir de la tête aux pieds. Je retire mes mains, redoutant de lever la tête. De voir son visage. Ses yeux. Je suis terrifiée. Cet homme est un mur de muscles et de puissance.

      Quand j’inspire, je sens son après-rasage, subtil, mais bien présent. Et alors que je me tiens là, presque nue entre ses griffes, je sais qu’il va me faire du mal.

      Mais je n’ai pas le choix.

      Je me force à lever les yeux. Une barbe soignée affine la ligne déjà bien dessinée de sa mâchoire. Ses cheveux sont foncés, presque noirs. Je retarde le moment de rencontrer ses yeux, qui sont flous à ma périphérie. Sa peau est lisse, à part la cicatrice qui s’étend sur sa joue gauche. Aucun poil ne pousse dans cet étroit sillon et je sais que c’est un couteau qui en est la cause, qui l’a entaillé comme ça. Un centimètre de plus et il aurait perdu son œil.

      Je déglutis, clignant des paupières, avant de lever la tête pour enfin rencontrer ses yeux. Noirs ou bleus, difficile à dire. La couleur d’un hématome. La couleur de minuit. Avec une intensité unique. Une dureté. Mais il y a autre chose aussi.

      — Alors ?

      Il attend ma réponse. Il ne prendra pas ce que je ne donne pas, mais si je dis oui, je devrai me donner à lui. Je devrai tout donner.

      Ai-je vraiment un autre choix ? Rester debout pendant qu’il casse les jambes de mon frère ? Je ne peux pas faire ça. Je ne le ferai pas. Et cet homme le sait.

      — J’accepte tout ce que vous voulez.

      Il hoche la tête, mais ne bouge pas. Son regard brûlant me fixe et je dois cligner des yeux plusieurs fois. Je ne peux pas soutenir son regard. Il y a une sorte d’avidité chez lui. Une faim ardente, presque démoniaque. Comme s’il était affamé. Vorace.

      Et je viens d’accepter. J’ai dit oui.

      Je ne connais même pas son nom.

      — S’il vous plaît, laissez mon frère partir.

      Sans me quitter des yeux, il fait un signe de tête et l’autre homme pousse Jones vers l’avant. Il trébuche, mais ne tombe pas. L’arme est toujours dans son dos tandis que l’homme le suit vers la sortie.

      — Il en vaut la peine ? demande la bête devant moi.

      Soudain, je me sens comme elle. Comme la belle, prise au piège, sa vie échangée pour sauver celle de son père. Est-ce qu’il en vaut vraiment la peine ?

      Jones ne regarde même pas en arrière.

      — Je ne connais pas votre nom, lui dis-je.

      — Kill1.

      Il a dit ça sans sourciller. Ses yeux me dévorent. Que restera-t-il de moi après qu’il aura utilisé ses mains ? Sa bouche ? Sa…

      — Kill ?

      Ma voix se brise sur cette unique syllabe. Qu’est-ce que c’est que ce prénom ? Qui appelle son fils Kill ?

      Je frissonne.

      Il recule, consultant l’heure sur sa montre.

      — Hugo.

      L’homme qui venait de raccompagner mon frère revient. Jones n’est plus avec lui.

      — Monsieur, dit Hugo.

      — Emmène-la au loft. Mets-la dans une des chambres et postes-y un homme. Donne-lui quelque chose pour sa tête.

      J’ai mal au crâne. Il doit le savoir, car il a senti la bosse.

      Maintenant ? Il veut me prendre maintenant ?

      Il se retourne à peine vers moi en sortant de la pièce.

      — Pas un des idiots, si possible.

      — Mais… dis-je en faisant un pas derrière lui.

      Hugo s’interpose. Ses yeux scrutent mon corps presque nu et je me couvre de mes bras.

      Il tourne autour de moi, ramasse mon manteau jeté par terre et le met sur mes épaules.

      — Évite d’attraper un rhume.

      Sa voix est plus rauque que celle de Kill. Il m’enfonce un doigt dans le dos, le signal pour avancer vers la porte.

      Je me tourne vers lui.

      — Maintenant ? Ça commence maintenant ?

      J’en ai mal aux tripes. Je crois que je vais vomir, sauf que je n’ai pas mangé depuis le petit déjeuner. Je ne peux pas…

      — Tu étais d’accord, dit-il en me pressant d’avancer. Un mois. Je me demande si tu pourras encore marcher quand ton temps sera écoulé.

      Il éclate de rire. Je jette un œil par-dessus mon épaule, mais il ne me regarde pas. D’autres hommes se pressent dans le couloir, leurs regards glissent sur moi. Ce sont des hommes dangereux. Celui-là n’a pas hésité à me frapper la tête contre le mur. Et leur chef… y a-t-il une seule chose qu’il hésitera à me faire ?

      Qu’ai-je donc accepté ? Qu’est-ce que j’ai fait ?

      J’enfonce les mains dans mon manteau et je le serre contre moi. J’ai laissé dans la pièce la seule chaussure que je portais encore et je me retrouve pieds nus, à part les bas qui ont dû se déchirer quand ils m’ont amenée.

      En bas de l’escalier, Hugo met une main sur mon épaule pour m’arrêter. Un instant plus tard, il me remet le bandeau humide sur les yeux.

      — Non.

      Je touche le tissu, je veux l’arracher.

      — C’est soit ça, soit tu montes dans le coffre, dit-il en entrant dans mon champ de vision.

      J’ouvre la bouche pour me défendre, mais il arque un sourcil et je sais que c’est la fin de la conversation. Si on peut appeler ça une conversation. Je laisse retomber mes mains.

      — Gentille fille.

      Je lui lance un regard noir et il m’adresse un sourire de travers, disposant le bandeau sur mes yeux avant de me guider dans l’escalier. Je saisis la rampe, chacun de mes pas plus lourd que le précédent. Quand je trébuche, il me rattrape. Une porte s’ouvre et j’entends de la musique, des gens qui parlent à voix basse. Ils ne me voient pas ? La vue d’une femme qui sort comme ça, contre sa volonté, ne les inquiète pas ? Est-ce la norme pour eux ? Des femmes aux yeux bandés, pieds nus, guidées par des hommes violents ? Où suis-je ? Dans quoi me suis-je embarquée ?

      Non, dans quoi Jones m’a-t-il entraînée ?

      Est-ce que Kill avait dit coke ? De la cocaïne ? Jones ne prend rien. Il me l’a juré le mois dernier. A-t-il menti ?

      Une rafale de vent froid et humide me frappe. J’entends le bourdonnement du moteur d’une voiture et je me prépare à marcher pieds nus dans des flaques d’eau glacée, mais avant que je puisse faire un pas, un bras s’enroule autour de moi et je suis soulevée du sol. Instinctivement, je saisis l’avant-bras d’Hugo qui veut me libérer, mais il parle à un autre homme, lui donnant des instructions. Enfin, on me dépose sur le siège en cuir. Hugo grimpe à côté de moi et ferme la portière. Je prends une bouffée d’air et je le sens, Kill. C’est son après-rasage. On doit être dans sa voiture.

      — Où est mon frère ?

      — Tu n’as pas à t’inquiéter pour lui.

      — Comment puis-je savoir qu’il est en sécurité ?

      — Quand Kill conclut un marché, il le respecte.

      — Comment en être certaine ?

      — Tu ne peux pas.

      J’ouvre la bouche pour parler, mais un téléphone sonne, et un instant plus tard, il parle et ce n’est pas à moi. Je tourne la tête vers la vitre, essayant de voir à travers le bandeau, mais c’est impossible. Au lieu de ça, j’essaie de donner un sens à ce qui s’est passé depuis quelques heures. J’étais censée dîner avec mon frère. Voilà tout. À la place, je suis là, les yeux bandés, en train de rouler vers ce que je suppose être le loft de Kill, où Dieu sait ce que l’on attendra de moi.

      Non, je sais ce que l’on attendra de moi.

      Et cette pensée me donne le frisson.

      Je suppose qu’il se passe une demi-heure avant que le conducteur ralentisse et que nous nous arrêtions dans un garage. Je le sais parce que la pluie interminable a enfin cessé de frapper les vitres. Hugo ne m’a pas parlé et après ce coup de téléphone, il est resté silencieux.

      Une fois que nous sommes garés, Hugo sort et sa main se referme sur mon bras pour me traîner sur la banquette. Je suppose qu’il ne se soucie pas que l’on aperçoive une femme aux yeux bandés et aux pieds nus escortée par un géant, parce que nous ne nous précipitons pas. Il prend même le temps de rire à une blague minable que l’autre homme lui raconte – le chauffeur, vraisemblablement. J’entends le bruit d’un ascenseur et je sens de la moquette sous mes pieds quand j’y entre. Je suis contente pour la moquette. Je commençais à geler, même avec mon manteau.

      Nous montons jusqu’à ce que les portes s’ouvrent. Une fois là-haut, on détache mon bandeau.

      — Bienvenue chez toi, du moins pour un petit moment.

      Je contemple l’espace luxueux. C’est immense. Je me demande si l’appartement occupe tout l’étage. Tout est étincelant, aux lignes épurées, à l’évidence fraîchement nettoyé.

      Quand les portes de l’ascenseur se referment derrière moi, je me retourne et regarde les contours de mon reflet. Ma liberté s’évanouit. Je fixe mon visage flou dans le nickel poli.

      — Par ici.

      Je constate qu’Hugo m’observe. Je n’arrive pas à le cerner. Je sais qu’il est aussi violent que les autres, mais il m’a portée jusqu’à la voiture pour m’éviter de marcher dans des flaques d’eau quand nous avons quitté l’endroit où nous étions. Il ne m’a pas fait de mal et je n’ai pas peur qu’il me touche, pour une raison quelconque.

      Mais il a bel et bien pointé un flingue sur mon frère. Et il l’a armé. Prêt à appuyer sur la détente.

      Il s’éclaircit la gorge.

      Je me dirige vers lui tout en découvrant mon environnement. L’ascenseur est-il la seule sortie ? Non, il doit y avoir des escaliers.

      Le long couloir comporte six portes fermées. Il en ouvre une, allume et me fait signe d’entrer. C’est une chambre luxueusement décorée, tout en nuances de crème, plus douce que ce que j’attendais de la part de l’homme que j’ai rencontré. Je fais un pas à l’intérieur, mais je m’arrête et me tourne vers Hugo, saisie de panique. Je secoue la tête et, sans réfléchir, je passe devant lui comme si j’avais le choix. Comme si j’allais retourner à l’ascenseur, appuyer sur le bouton et sortir d’ici. Comme s’il allait me laisser faire.

      Il saisit mon bras, dans une poigne assez forte pour m’avertir.

      — Ne complique pas les choses.

      Je prends une vive inspiration et j’expire. Mes yeux brûlent à cause des larmes.

      — S’il vous plaît, ne me forcez pas.

      — Je ne vais te forcer à rien, si ce n’est à entrer dans la chambre.

      Il m’étudie, me laisse digérer ses mots.

      — Prends un bain. Détends-toi. Kill sera là dans quelques heures.

      Comment peut-il être aussi calme ?

      Sans attendre que je lui réponde, il me fait pivoter et me pousse à l’intérieur de la pièce.

      — Il doit y avoir de l’aspirine dans la salle de bains. Un homme sera posté à l’extérieur si tu as besoin de quelque chose. Mais il vaudrait mieux que tu n’aies besoin de rien.

      — Attendez !

      Il ferme la porte, mais je la retiens pour l’obliger à s’arrêter.

      Il soupire, me faisant ainsi comprendre qu’il est excédé.

      — Je peux appeler mon frère ? Je ne peux pas…

      — Ne complique pas les choses.

      Ses paroles répétées sont un avertissement, et cette fois, je le comprends. Je laisse tomber ma main et je recule pour le voir fermer la porte et la verrouiller. Je ne retiens pas mes larmes quand elles roulent sur mon visage, parce que je suis piégée. Je suis fichue. Et je ne sais pas si, une fois ce mois terminé, je sortirai d’ici.

    

    
      
      

      1 Kill signifie « tuer » en anglais.
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      Il est deux heures du matin quand j’arrive au loft. J’ai pensé à ma jolie petite captive toute la soirée. Ma queue n’a pas molli tant j’ai songé à toutes les choses que je comptais faire avec elle au cours du mois à venir.

      Toutefois, le déroulement de la soirée me déconcerte encore. Pourquoi ai-je réagi comme ça avec elle ? Ça ne me ressemble pas. D’un autre côté, je préfère baiser une belle femme que de casser les jambes d’un connard.

      Je renvoie l’homme qui se tient à côté de la porte et je me sers un whisky tout en enlevant ma veste et ma cravate, défaisant les boutons du haut de ma chemise noire. Je descends dans le couloir pour me rendre dans la chambre de la fille. Tournant la clé dans la serrure, j’ouvre grand la porte. Les lampes sont toujours allumées, mais elle devait dormir, car elle sursaute en se réveillant. Elle porte encore son manteau et j’aperçois les bas déchirés sur ses pieds. Elle se redresse. Elle a dû rester assise à m’attendre. Mais je ne suis pas assez fou pour penser qu’elle l’a fait parce qu’elle languissait que je me montre.

      Je recule en désignant le couloir, mon verre à la main. Je suis épuisé après ma soirée au club. J’ai besoin de me détendre un peu avant de me coucher. Les femmes prêtes à me sucer ne manquent pas, mais je me suis réservé pour elle ce soir. Je me demande si elle serait reconnaissante si je lui disais.

      Je décide de me taire.

      En attendant, elle est toujours assise sur le lit, les bras croisés.

      — Tu es têtue, n’est-ce pas ?

      Elle se contente de me répondre avec un regard mauvais.

      — Où est mon frère ?

      — En sécurité.

      — Comment puis-je en être sûre ?

      — Je te donne ma parole.

      — Comme je l’ai dit, comment en être sûre ?

      Je sens que mes yeux s’étrécissent et je me retiens de répondre. Elle est déjà effrayée, pas besoin de la terroriser. C’est normal qu’elle se pose des questions.

      Seulement voilà, je n’aime pas être interrogé.

      Je fais un pas dans la pièce et je vide mon verre tout en la regardant.

      — Je suppose que tu devras me faire confiance. Tu as le choix ?

      — Non. Vous me l’avez enlevé.

      — Non, ce n’est pas exact. C’est toi qui as décidé. C’est toi qui as choisi. Et tu pourras partir d’ici quand tu voudras.

      — À quel prix ?

      — Tu l’imagines, non ?

      — Mon frère.

      — Tu es plus intelligente que lui. Je le vois déjà. Maintenant, lève-toi.

      Elle glisse ses jambes sous ses fesses pour s’agenouiller.

      — J’ai un travail, vous savez.

      — Tant mieux pour toi. Je vais
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